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Citoyens, 


Je  ne  viens  point  combattre  ce  noble  fentiment 
cet  amour  brûlant  de  la  liberté , qui  s’indigne  en  queloue 
lorte  de  1 exillence  du  dernier  de  nos  rois  ; ce  n’cft  pas 
la  bame  ou  la  vengeance  qui  appellent  fur  la  tête*  de 
Inouïs  AVI  le  glaive  de  la  loi.  De  plus  nobles  paffioas 


dominent  le»  âmes  républicaines;  c’efl  la  juftice  éter- 
nelle , c’efl  l’humanité  long-temps  opprimée  , c efl  le 
defir  de  faire  un  grand  exemple  pour  éclairer  les  peuples 
&.  pour  épouvanter  les  defpotes , qui  , j unifiant  l’impa- 
tience que  vous  manifeftez  , demandent  le  prompt 
fupplice  du  tyran. 

Cependant  une  grande  queftion  politique  fe  préfente; 
efl- il  de  1 intérêt  du  peuple  de  furj'eoir  à i3 execution  du 
jugement  de  Louis  jufquau  cas  eu  les  ennemis  reparoitr oient 
fur  le  territoire  de  la  République  é 

Ici  la  froide  raifon  doit  être  la  règle  de  notre  con- 
duite ; nous  ne  femmes  pas  feulement  iimples  citoyens , 
nous  femmes  encore  hommes  d’état  ; nous  ne  femmes 
pas  libres  de  nous  livrer  à des  mouvemens  de  colère, 
trop  légitimes,  contre  un  roi  confpirateur ; n<  us  devons 
peler  les  raifons  politiques  ; nous  devons  mettre  un 
frein  à nos  propres  femimens  pour  difeuter  froidement 
les  interets  de  la  nation  ; nous  devons  examiner  fi  la  mort 
du  tyran  n’entraîneroit  pas  la  mort  d’une  foule  innom- 
brable de  Français  ; il  faut  enfin  calculer  les  confé- 
quences  de  cette  mon  , & les  rapprocher  des  effets 
probables  du  furfis  à l’exécution  du  jugement. 

Citoyens , quel  abyme  s’ouvre  feus  nos  pas  li  la 
grande  majorité  de  la  nation  ne  donne  pas  une  adhéfion 
formelle  , je  ne  dis  pas  à notre  jugement  mais  à la 
marche  que  nous  avons  fui  vie  dans  cette  grande  affaire! 
Comme  vont  fe  développer  promptement  les  germes 
de  la  guerre  civile,  fi  toute  la  Convention  ne  relie  pas 
inveflie  de  la  confiance  la  plus  entière  , fi  l’on  peut 
croire  que  la  Convention  n’ait  pas  délibéré  avec  une 
pleine'liberté  ! Et  je  vous  le  demande,  la  violation  des 
formes  dans  le  jugement  que  vous  avez  rendu,  l’incer- 
titude d’un  grand  nombre  de  députés  fur  leur  compé- 
tence , le  trouble  & le  tumulte  qui  plus  d’une  feis  ont 
agité  J’A fie mblcç  , les  menaces  qu’on  a adrefiees  à plu- 


fleurs  repféfentans  du  peuple , la  foible  majorité  qui  a 
rendu  le  jugement,  notre  divifion  , notre  fituation  in- 
térieure, notre  pofition  vis-à-vis  de  tous  les  rois,  la  né- 
celTité  de  la  paix , fes  ré  fui  ta  ts  pour  la  France , ne  font-ils 
pas  autant  de  motifs  p relia  ns  pour  vous  engager  à mettre 
un  intervalle  entre  l'exécution  & le  jupjement , afin  de 
connoître  l’opinion  publique  , afin  de  prévenir  tout 
foupçon  que  vous  ayez  été  maîtrifés,  influences  par 
les  pallions  qui  vous  environnent? 

Citoyens,  je  fuis  înacçefiible  a la  crainte,  (k  fupérieur 
a toute  influence  , je  fuis  convaincu  que  fi  nous  le  vou- 
lons, toutes  les  puiflancesde  la  terre,  liguées  contre  nous, 
ne  fa  lu  oient  nous  dépouiller  des  droits  que  nous  tenons 
ae  la  nature. Mais  fi  quelque  cbofe  pouvoit  m’épouvanter, 
oc  me  faire  croire  que  vous  n’avez  pas  une  confiance 
entie^e  dans  ja  fiabilité  de  la  révolution , c’efi  la  fombre 
méfiance  qui  vous  alliege , c’efi  la  peur  d’un  phantôme 
royai , c efi  la  taêhque  indigne  de  repréfenter  comme  des 
roy  ali  lies  les  hommes  qui  ne  peuv  ent  partager  vos  opi- 
nions ; le  courage  fk  le  patriotifme  font  moins  peureux  , 
moins  intolérans  , & plus  calmes  ; ils  exercent  l’afeen- 
cant  de  la  raifon,  & ne  recourent  jamais  pour  perfua- 
)deraux  in  fui  tes , aux  menaces,  ni  aux  calomnies. 

\e  Sentiment  toujours  honorable  bc  délicieux  pour 
celui  qui  l’éprouve , ce  mouvement  impérieux  de  l’hu- 
manite  qui  lemble  être  d’autant  plus  le  partage  de  la 
veitu  qu  il  efi  ignore  du  crime  ; la  pitié  qui , fur  un  grand 
nombre  de  yifages  , fe  montre  déjà  dans  cette  ville  fous 
les  traits  de  ia  confiernadon , fera  bientôt  entendre  les 
accens  de  la  douleur.  La  fin  de  l’exiflence  de  Louis  XVI 
entraineia  mfenliblement  l’oubli  de  fes  forfaits  ; toutes 
les  âmes  font-elles  affez  fortes  pour  haïr  les  hommes 
morts,  quelque  odieux  qu’ils  ayent  été  durant  leur  vie? 
Non  , le  plus  grand  nombre  ne  peut  faire  durer  fa  haine 
au-uc>a  de  la  mort  de  fon  ennemi , & il  n’y  a que  des 
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Vitdlius  qui  foient  capables  de  ce  reffentiment  impla- 
cable; alors  on  ne  verra  Louis  XVI  qué  fous  les  traits 
d'un  monarque  infortuné  ; alors  fes  crimes  ne  feront 
plus  que  des  foiblefles  ; que  fais-je,  on  ira  peut-être 
' jufqu’à  lui  trouver  des  vertus;  les  jours  de  fon  règne 
qui  furent  marques  par  l'abondance  & la  paix  fe  retra- 
ceront fortement  à toutes  les  âmes  ; les  malheurs , les 
délordres  & les  mécontentemens  qui  fuivent  les  révolu- 
tions donneront  à ces  regrets  une  nouvelle  force.  Crai- 
gnez , citoyens  , les  murmures , les  plaintes , la  misère 
du  peuple  ; craignez  les  haines , les  artifices  , l’or  & les 
forces  des  contre -révolutionnaires  ; craignez  les  projets 
liberticides  des  faêlieux  ; prévoyez  même  le  dégoût  des 
citoyens  paifibles  , cette  laiïitude  d’une  htuation  anar- 
chique , cette  averfion  pour  un  ordre  de  chofes  qui 
laiffe  toujours  attendre  le  règne  des  lois  & de  la  paix  ; 
réfléchiriez  que  dans  une  p afition  aufîï  pénible , on 
tourne  les  regards  vers  un  temps  qui  n’efi:  plus , où 
Ton  foupire  du  moins  pour  un  changement  d’état  plus 
heureux  ; alors  les  faêfions  fe  forment,  & font  vraiment 
redoutables  ; alors  un  faêlieux  prend  le  nom  de  dé~ 
f enfeux . de  Libérateur , devient  Fobjef  de  toutes  les  efpé- 
rances , le  point  de  ralliement  & l’appui  de  tous  les 
mécontens,  & de  tous  les  miférables.  Eh  î qu’on  ne  dife 
pas,  le  peuple  e(l  là,  nous  ferons  des  Brutils  ; que  de 
Bru  tus  fe  font  connoître  aujourd’hui  qu’il  n’effc  plus  de 
tyran  î Mais  vous  qui  f entez  couler  dans  vos  veines  le 
fang,  tyrannicide  , où  étiez -vous  quand  le  tyran  oppri- 
moit  votre  patrie!  Nés  à la  liberté  depuis  le  io  août, 
auparavant  vous  viviez  paifibles  , ou  tremblans  fous  le 
joug  ! Métamorphofe  aufli  fubite  qu’étrange  ! je  n'ai 
aucune  confiance  dans  vos  vociférations  & vos  fureurs  ! 
Malheur  à mon  pays , s il  n’avoit  pas  d’autres  défenfeurs 
que  vous  ! car  vous  feriez  plutôt  de  petits  tyrans  que 
d’illuftres  Brutus.  Il  eft  vrai  que  le  peuple  efi:  là  ; & 
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j’avoue  que  ma  confiance  dans  le  peuple  efi:  entière  ; il 
aimera  toujours  la  liberté  ; mais  enfin , s’il  ne  jouit  pas 
de  cette  liberté  fainte , après  avoir  fait  tous  les  facrifices 
poftibl  es  pour  l’obtenir  ; fi  vous  le  pouffez  continuelle- 
ment à la  licence  ; fi  vous  voulez  le  tuer  par  fes  propres 
excès,  ou  plutôt  par  des  excès  qui  font  votre  ouvrage; 
fi  du  fein  de  cette  déforganifation  générale  , que  vous 
avez  l’air  de  vouloir  ériger  en  fyftême , vous  faites  fortir 
fa  ruine  ; fi , prenant  faflüeufement  le  titre  de  fes  amis 
pour  obtenir  fes  fuffrages , & vous  faire  porter  aux  pre- 
mières places , vous  ne  faites  pas  refpeèter  les  lois  lorfque 
vous  y êtes  parvenus  ; fi  vous  n’imprimez  pas  une  marche 
affurée  à l’adminiftration  dont  vous  tenez  les  rênes  ; fi 
vous  écartez  tous  les  moyens  d’afifurer  fon  aifance , fon 
repos , & fur-tout  d’épargner  fon  fang , croyez-vous  que 
le  peuple  foit  long-temps  la  dupe  de  pareils  amis  / Ne 
craignez -vous  pas  qu’il  fe  fatigue  de  vous  au  point  de 
fe  fatiguer  de  la  liberté  même , qui  ne  lui  apparoîtra 
plus  que  fous  les  traits  hideux  de  fes  hypocrites  défen- 
leurs  ! Ne  craignez-vous  pas  la  corruption  profonde  de 
cette  maffe  d’hommes , qui  font  dévorés  de  l’ambition. 
& de  la  foif  de  l’or  1 Et  fuivant  vous -mêmes  la 
majorité  des  hommes  efi;  corrompue!  Ne  redoutez-vous 
pas  encore  la  foibleffe  alarmante  de  vos  moyens , & 
votre  impui (Tance  de  fauver  la  patrie  ! Si  à toutes  ces 
calamités  intérieures , moins  chimériques  , fans  doute  , 
que  la  guerre  civile  que  vous  nous  aviez  prophétifée , 
fi  nous  faifions  ratifier  par  le  peuple  le  jugement  contre 
Louis  ; fi  , dis-je,  à toutes  ces  calamités  intérieures , vous 
joignez  des  mefures  impolitiques , inconfidérées , capables 
d’armer  non  - feulement  les  rois  , mais  les  peuples  de 
l’Europe  contre  vous;  alors,  que  de  Rots  de  fang  vont 
couler  ! Les  familles  qui  compofent  cette  grande  affo- 
ciation , la  République  françaife , diront  aux  faux  amis 
du  peuple  : ou  efi  donc  cette  liberté  que  vous  nous 
Opinion  de  F,  Gamon.  A 3 
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promettiez  , & qui  confiftoit  dans  le  refpe&  pour  les 
perfonnes  & les  propriétés!  Déforgamfateurs  turbulens , 
qu’avez- vous  donc  fait  pour  nous , vous  n’avez  fait  couler 
que  du  fang  ! Citoyens , le  peuple  concentrera  long- 
temps ces  fentimens  ; mais  ils  feront  tôt  ou  tard  une 
explofion  terrible  , fi , au  lieu  de  détourner , vous  attirez 
fur  fa  tête  les  plus  violens  orages  ! Enfin , à quoi  fe 
portera  le  peuple  en  ces  pénibles  circonftances  ! Peut- 
être  à fe  choifir  un  maître , après  avoir  exercé  fur  fes 
faux  amis  de  juftes  & terribles  vengeances , après  avoir 
facrifié  peut-être,  & par  erreur,  d’innocentes  viôimes! 
Je  vous  ai  préfenté  ce  tableau  , dans  la  conviâion  où 
je  fuis , qu’au  milieu  de  tant  de  défafires , le  feul  moyen 
d’empêcher  le  peuple  de  tomber  fous  le  joug  d’un 
roi  ; de  l’attacher  encore  à la  liberté , feroit  de  lui 
montrer  l’être  royal  & méprifable  qui  fut  la  première 
caufe  de  tous  fes  malheurs  ; & fongez  ? citoyens , que 
la  prompte  exécution  de  Louis  tend  à faire  réalifer 
promptement  ces  finiftres  préfages , à précipiter  fur 
nous  la  marche  de  cet  affreux  avenir , foit  en  affoi- 
bliffant  la  haine  du  peuple  français  contre  un  roi  conf- 
pirateur , foit  en  augmentant  contre  nous  la  rage  des 
pui fiances  ennemies , en  allumant , en  prolongeant  une 
guerre  qui  fera  périr  plufieurs  cent  mille  hommes  , 
l’honneur  & l’élite  de  la  Nation  françaife. 

Faites  attention  , citoyens , qu’en  apportant  un  furjls 
à l’exécution  de  ce  jugement  jufquau  cas  où  les  ennemis 
reparaîtraient  fur  le  territoire  de  la  République  indépen- 
damment que  vous  vous  donnez  le  temps  d’obtenir  le 
vœu  plus  prononcé  du  peuple  français  fur  la  grande 
affaire  qui  nous  occupe , indépendamment  d’une  fouie 
de  confidérations  qu’on  vous  a déjà  préfentées  pour 
appuyer  l’appel  au  peuple  & qui  militent  également 
en  faveur  du  furfis,  vous  vous  trouvez  dans  l’alternative 
ou  de  voir  toutes  les  puiffances  vous  demander  la  paix , 
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ou  de  faire  tuer  Louis  par  les  tyrans  même  de  l’Europe; 
ils  ont  déjà  fait  croire  aux  nations  qu'ils  prenoient  la. 
défenfe  de  Louis  outragé  ; ils  leur  diront  qu’ils  veulent 
venger  un  roi  maffacré  ; mais  en  ce  cas  les  nations  qui 
verront  les  rois  nous  déclarer  une  guerre  qui  fera  l’arrêt 
de  mort  du  tyran  , fendront  que  ce  n’eft  pas  pour 
Louis  XVI , mais  contre  la  liberté  , qui  eft  le  bien  de 
tous  les  hommes  ; en  un  mot , que  c’eft  contre  eux- 
mêmes  qu’on  leur  fait  prendre  les  armes. 

Citoyens , quel  genre  de  fatisfaâion  & de  bonheur 
goûtera  donc  le  peuple  en  voyant  tomber  la  tête  de 
cet  homme,  qui  n’eft  plus  roi"?  il  femble , de  la  ma- 
niéré dont  vous  preffez  V exécution  de  ce  jugement , qu’il 
ne  vous  reliera  plus  rien  à faire  pour  avoir  des  droits 
éternels  à la  reconnoi (Tance  publique.  Cependant , après 
comme  avant  cette  exécution  fanglante,  ne  devrez-vous 
pas  au  peuple  du  pain , de  bonnes  lois , & de  la  tran- 
quillité? Avant  comme  après  cette  exécution  fanglante, 
le  peuple  n’aura-t-il  pas  les  mêmes  befoins , les  mêmes 
vices , les  mêmes  erreurs , les  mêmes  foibleffes  ? il  aura 
déplus  un  grand  nombre  d’ennemis,  hc.  des  ennemis  plus 
implacables  ; il  aura  de  plus  à foutenir  une  guerre  terrible, 
qui  , peut-être , achèvera  d’épuifer  fes  tréfors  & fon 
fang  ; il  aura  de  plus  la  pitié  pour  l’homme  immolé. 
Eh!  quelle  eft  donc  votre  manière  de  voir  & de  fentir, 
fi  vous  niez  que  ce  foit  là  la  marche  naturelle  des  évé- 
nemens  & du  cœur  humain  ? Oh  ! comme  les  cœurs 
embrafés  de  l’amour  de  la  patrie  font  malheureux  de 
voir  ici  tant  de  délire  & d’exagération!  Oh!  comme 
1 ambitieux  fait  tirer  parti  pour  fon  compte  des  fenti- 
mens  de  l’homme  libre  en  les  exaltant , en  les  trans- 
formant en  une  efpèce  de  rage  ! Comme  il  fait  affocier 
à des  haines  viles , ou  à des  haines  faêlices , des  haines 
vertueufes  ! Comme  il  marche  au  crime  fous  l’apparence 
de  la  vertu,  pour  entraîner  avec  lui,  pour  y pouffer  la 
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vertu  même  ! Et  quand  le  crime  eft  commis , la  vertu 
trop  tard  défabufée  fe  trouve  dans  laffreufe  alternative , 
ou  d’en  fubir  la  peine , ou  d’en  recueillir  les  fruits  : alors 
îe  faftieux  jette  fon  mafque,  ôc  dit  à fes  partifans , dont 
les  yeux  font  enfin  deffillés  : je  veux  regner,  voulez- 
vous  fuivre  mon  parti  ou  périr  ? Àinfi  font  écartés  du 
chemin  qu'ils  vouloient  fuivre  des  hommes  intègres , qui 
ne  peuvent  plus  revenir  fur  leurs  pas  fans  honte  Sc  fans 
danger  ; ainîi  les  faftieux  parviennent  fouvent  à leur  but. 
Citoyens,  vous  près  de  qui  j’ai  combattu  le  tyran, 
dans  le  temps  de  fon  règne,  alors  qu’il  y avoit  du  péril 

de  la  gloire  à le  combattre,  je  fuis  perfuadé  que  vos 
fentimens  iont  purs  ; mais  les  efforts  de  quelques-uns 
pour  précipiter  ce  jugement  me  paroiffent  être  ceux  de 
l'ambition  & non  du  patriotifme  ; leurs  cris  de  mort 
me  font  fufpefts.  Eh  ! de  grâce , ne  vous  laififez  pas 
emporter  par  les  premières  infpirations  de  la  nature , 
qui  demande  vengeance  & jufiice;  défiez-vous  ici  de 
tous  les  mouvemeris  oratoires  ; defcendez  avec  calme 
dans  le  fond  du  cœur  de  l’homme , & fondez  fes  véri- 
tables dif.  ofitions. 

Citoyens,  feriez-vous  donc  fi  peu  avares  du  fang  des 
français?  Seriez-vous  ii  faciles  à expofer  la  liberté  du 
monde  ? Seriez-vous  fi  jpeu  jaloux  du  bonheur  & du 
repos  de  la  France , pour  facrifier  au  barbare  plaifir  de 
preiler  l’exécution  d’un  jugement  , dont  j’approuve 
d’ailleurs  la  julHce  & les  motifs , tant  d’intérêts  majeurs  , 
tant  de  confidérations  politiques  qui  vous  preffent  d’en 
reculer  le  terme? 

Oh  ! fi  en  abattant  la  tête  de  Louis  XVI  nous  abat- 
tions la  tyrannie,  avec  quelle  ardeur  je  prefierois  moi- 
même  l’exécution  de  votre  jugement!  Mais  ici  le  tyran 
efi:  comme  l’hydre  de  la  fable , fa  tête  coupée  en  fait 
renaître  mille.  Obfervez  donc  qu’il  a fallu  toute  la 
lâcheté,  toute  la  fcélératefîe  de  Louis  XVI  pour  dé- 


truire  la  vieille  fuperftition  des  français  pour  leurs  rois. 
Obfervez  que  rien  n’efi:  plus  propre  à réveiller  cette 
idolâtrie  royale  , que  la  difparution  d’une  idole  abattue, 
avilie  & méprifee,  Pourriez-vous  enfin  regarder  Louis 
vivant  comme  le  point  de  ralliement  des  royaliftes , 
comme  un  objet  propre  à entretenir  des  troubles  & 1 a- 
mour  de  la  royauté  ? Ici , citoyens , i ne  grande  confidé- 
ration  me  frappe,  & je  vous  prie  de  la  pefer  mûrement 
& avec  cette  fage  terreur  qui  doit  faifir  des  légifiateurs 
au  moment  où  ils  vont  prendre  une  mefure  , de 
laquelle  dépend  peut-être  le  fort  de  la  France  & de 
l’univers. 

Ce  jeune  enfant  , que  la  nature  a doué  des  traits 
les  plus  heurmx,  intérefiant  par  fon  innocence  & fon 
infortune;  ce  jeune  enfant  ne  fera-t-il  pas,  après  Louis, 
l’idole  des  royalifies  ? Après  lui  fes  proches  parens , 
que  je  vois  prefque  adorés  dans  Paris , ne  tiendroient- 
ils  pas  fa  place  ? N’afpireroient  ils  pas  à regner  ? Et  déjà 
combien  de  gens  penfent  qu’ils  ont  conçu  ce  projet 
infenfé?  Lorfque  Louis  aura  péri  fur  Léchafaud  ; lorf- 
qu’on  aura  oublié  fon  père  , ou  plutôt  lorfqu’on  ne 
gardera  que  la  mémoire  de  fa  mort , comme  ion  fils 
fera  inveili  d’un  intérêt,  d’une  commifé  ration  , d’un 
amour  bien  plus  forts,  bien  plus  dangereux  î On  fera 
bien  plus  emprefie  de  remettre  la  couronne  fur  la 
tête  de  ce  jeune  enfant  que  fur  la  tête  du  père  avili.  La 
royauté  fera  bien  plus  féduifante  fous  l image  du  fils 
que  fous  l’image  du  père.  Laiffez  donc  lubfifter  le  ca- 
davre de  la  royauté,  fi  vous  voulez  véritablement  qu’elle 
fort  un  objet  d’horreur  & dhffroi,  & ne  lui  donnez  pas 
les  traits  de  la  grâce , de  l’innocence  & du  malheur. 

j’ai  entendu  des  hommes’  dire  : nous  prefions  l’exé- 
cution du  jugement  de  Louis  par  humanité  ; l’homme 
condamné  à mort  meurt  à chaque  minute  jufqu’à  l’exé- 
cution de  fon  iagement.  O!  hommes  fi  humains!  Le 
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malheureux  condamné  perdit  donc  l’efpérance  ! Louis 
XVI  ne  pourroit-li  attendre  de  l’humanité  , fi  naturelle 
aux  h rançais , que  la  peine  de  mort  feroit  commuée 
or  jour  en  une  peine  moins  févère  ! Qui  fait  fi  la  poli- 
tique du  peuple  , dont  nous  ne  fommes  pas  les  inter- 
prètes infaillibles  , ne  préférerait  pas  montrer  aux 
peuples  fes  voifins.  un  roi  détrôné  , banni  , couvert  ce 
honte  & de  crimes  , plutôt  qu’un  tyran  immolé  ! L’hif- 
toire  de  tous  les  pays,  de  Rome  & d’Angleterre;  Brutus 
& Thomas  Payne  parleront  peut-être  plüs  haut  dans  fon 
éfprit  que  nos  modernes  politiques. 

Je  finis  par  une  dernière  réflexion  ; citoyens  , tuez  le 
tyran  , notre  fituatiôn  politique  , intérieure  5c  extérieure, 
devient  plus  affligeante  ; çonférvez-îui  la  vie,  vous  vous 
ménagez  un  grand  moyen  de  faire  la  paix  à des  condi- 
tions avantageufes  , qu’autrement  vous  perdez  fans 
retour.  , 

J ai  dît  mon  opinion  : je  la  devois  à mon  pays. 
Citoyens  , fongez  que  le  falut  de  la  patrie  fe  trouve 
lié  à votre  exiftence  politique.  Songez  que  la  délibé- 
ration que  vous  aflez  prendre  aura  une  g aride  influence 
far  les  deflinées  de  la  République,  & que  des  regrets 
tardifs  ne  fau raient  apporter  du  remède  a des  maux 
irréparables.  Du  refie , quel  que  foit  votre  décret,  je  ne 
défefpérerai  jamais  du  triomphe  des  amis  de  la  liberté  ; juf- 
qu’à  la  mort  je  combattrai  pour  elle.  Mais,  au  nom  de 
l’intérêt  public , mettez  fin  aux  calomnies  aux  perfécu- 
tions  ; que  les  haines  & les  méfiances  cefient  ; que  les 
foupçons  & les  menaces  n’arrêtent  plus  ici  l’émiffion 
de  la  penfée  ; ëc  au  milieu  de  la  diverfité  des  opinions , 
qui,  je  me  plais  à le  croire,  n’efl:  qu’un  effet  naturel 
de  la  diverfité  des  efprits,  reflon  du  moins  toujours 
unis  dans  le  defir  commun  de  fa u ver  la  patrie. 


DEL’ IMPRIMERIE  NA  T TONALE, 
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